
Textes et contextes
ISSN : 1961-991X
 : Université Bourgogne Europe

11 | 2016 
Circulations - Interactions

« Nous chez eux ». Rencontres et
confrontations dans l’espace de l’exil à
l’exemple des émigrés germanophones en
Bolivie (1938-1945)
“We, in their Homes”. Encounters and Confrontations in the Space of Exile: the
Example of German-speaking Emigrants in Bolivia (1938-1945)

Article publié le 01 décembre 2016.

Katell Brestic

http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=2023

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

Katell Brestic, « « Nous chez eux ». Rencontres et confrontations dans l’espace de
l’exil à l’exemple des émigrés germanophones en Bolivie (1938-1945) », Textes et
contextes [], 11 | 2016, publié le 01 décembre 2016 et consulté le 13 mars 2025.
Droits d'auteur : Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/). URL :
http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=2023

La revue Textes et contextes autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des
archives ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://preo.ube.fr/portail/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Licence CC BY 4.0

« Nous chez eux ». Rencontres et
confrontations dans l’espace de l’exil à
l’exemple des émigrés germanophones en
Bolivie (1938-1945)
“We, in their Homes”. Encounters and Confrontations in the Space of Exile: the
Example of German-speaking Emigrants in Bolivia (1938-1945)

Textes et contextes

Article publié le 01 décembre 2016.

11 | 2016 
Circulations - Interactions

Katell Brestic

http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=2023

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

1. Introduction : contexte historique
2. D’un monde à l’autre : l’exil, un mode de déplacement particulier

2.1. Une circulation forcée
2.2. Les chemins de l’exil : de la perte des repères identificatoires à la
constitution d’un sentiment communautaire

2.3. Destination : inconnue
3. Exilés et Boliviens, l’impossible rencontre ?

3.1. La Bolivie des années 1940
3.2. Les contacts utilitaires et politiques entre exilés et élites boliviennes
3.3. Manifestations de rejet

4. Le troisième espace : rencontres et confrontations au sein de l’exil
germanophone

4.1. Intégration avortée et hétérogénéité des exilés : facteurs de l’entre-soi
4.2. L’exil comme espace agrégatif : modalités de la rencontre
4.3 La société de l’exil : un espace de confrontations nécessaires

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


« Nous chez eux ». Rencontres et confrontations dans l’espace de l’exil à l’exemple des émigrés
germanophones en Bolivie (1938-1945)

Licence CC BY 4.0

1. In tro duc tion : contexte his to ‐
rique
Avant même le début de la Se conde Guerre mon diale, la mise en
place du ré gime national- socialiste en Al le magne a en gen dré, à me‐ 
sure de sa ra di ca li sa tion, l’un des plus grands mou ve ments de po pu la‐ 
tion du XIX  siècle. En rai son de leur op po si tion po li tique, puis de
leur ju déi té af fir mée ou as si gnée, des cen taines de mil liers de ger ma‐ 
no phones furent contraints de quit ter le Reich entre 1933 et 1941.
Dans un pre mier temps, la ma jo ri té de ces exi lés (70% en 1933) s’éta‐ 
blit en Eu rope, prin ci pa le ment en France, en Bel gique, aux Pays- Bas,
en Grande- Bretagne et en Tché co slo va quie, dans l’es poir d’un re tour
ra pide. Mais l’ex ten sion des fron tières du Reich, l’arya ni sa tion so ciale
et éco no mique mise en place par le NSDAP, l’im mi nence de la guerre
et le dur cis se ment des condi tions d’en trée dans de nom breux pays
d’ac cueil eu ro péens contrai gnirent ra pi de ment ces po pu la tions à un
(se cond) exil plus loin tain. En 1938, 75% des exi lés se trou vaient
outre- mer ou en Pa les tine et, alors que les Etats- Unis fer maient leurs
portes à l’ar ri vée mas sive d’exi lés, l’Amé rique la tine prit une im por‐ 
tance crois sante sur la carte de l’émi gra tion ger ma no phone. Elle ac‐ 
cueillit au total plus de 90 000 Al le mands et Au tri chiens en exil, prin‐ 
ci pa le ment dans les pays du Cône Sud (Ar gen tine, Chili, Uru guay) et
au Bré sil (von zur Mühlen 1998  : 24). La Bo li vie ne fai sait pas par tie
des des ti na tions pri vi lé giées et ce pays mé con nu ne de vint un pays
d’ac cueil im por tant qu’après 1938, lorsque la ré pu blique an dine dé ci‐ 
da d’ou vrir lar ge ment ses fron tières aux exi lés alors même que ses
voi sins dur cis saient à leur tour leur po li tique d’im mi gra tion. Entre
7.000 et 10.000 per sonnes y trou vèrent re fuge, fai sant de la Bo li vie le
cin quième pays de l’exil en Amé rique du Sud. Le pays fut même celui
qui ac cueillit le plus d’exi lés en re gard de sa po pu la tion glo bale. 1

1

ème

Concen trée sur une brève pé riode, l’ar ri vée mas sive dans le pays le
plus pauvre du conti nent, sans aucun re père géo gra phique, cultu rel
ou so cial, d’Eu ro péens qui n’avaient pas choi si de mi grer et ne
connais saient pas le pays dans le quel ils s’ins tal laient, a nour ri des in‐ 
ter ac tions par ti cu lières entre ar ri vants et éta blis, mais aussi au sein
même de l’exil ger ma no phone. Les mo da li tés de ces échanges com‐ 
plexes, dont font par tie l’in dif fé rence et le rejet, sont à éclai rer au jour
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des rup tures iden ti taires qu’ont su bies les émi grés, tant avant leur
dé part qu’après leur ar ri vée. Le mode de cir cu la tion, l’exil, est donc
non seule ment le cadre, mais aussi un agent ma jeur de ces in ter ac‐ 
tions.

Il nous fau dra ainsi tout d’abord étu dier les par ti cu la ri tés d’une cir cu‐ 
la tion for cée et ses consé quences sur les phé no mènes d’in ter ac tion
qu’elle en gendre. Nous ver rons en suite en quoi les mo da li tés mêmes
de la mi gra tion et les condi tions à l’ar ri vée, c’est- à-dire celles de la
Bo li vie des an nées 1940, ont ré duit a prio ri les pos si bi li tés d’échanges
et de contacts entre les exi lés et la po pu la tion lo cale, fa vo ri sant les
in ter ac tions né ga tives, et, comme nous le dé ve lop pe rons dans notre
der nier point, l’éta blis se ment d’une so cié té de l’exil riche elle- même
de ren contres et de confron ta tions.

3

2. D’un monde à l’autre : l’exil, un
mode de dé pla ce ment par ti cu lier

2.1. Une cir cu la tion for cée

Il est im pos sible d’ap pré hen der les formes d’in ter ac tions nées en Bo‐ 
li vie dans le contexte de l’exil ger ma no phone des an nées 1930/40
sans étu dier leur prin ci pal fac teur, les mo da li tés de l’ar ri vée d’un
groupe d’in di vi dus au sein d’une so cié té éta blie to ta le ment in con nue.
Le mode de cir cu la tion dé ter mine en effet les condi tions ma té rielles,
af fec tives et psy cho lo giques dans les quelles se nouent contacts et re‐ 
la tions ainsi que le degré d’an ti ci pa tion et d’at tentes qui leur sont
liées. Le dé part forcé et la crise iden ti taire qu’il en gendre contri‐ 
buèrent, dès l’entre- deux du voyage, à la consti tu tion d’un sen ti ment
d’ap par te nance com mun des exi lés qui condi tion na en amont les in‐ 
ter ac tions nouées en Bo li vie, d’au tant qu’il était très dif fi cile, voire
im pos sible, pour les exi lés, de se pro je ter dans ce pays in con nu.

4

L’exil est une forme de cir cu la tion qui pré sente la par ti cu la ri té d’être
contrainte. Dans le contexte de l’Al le magne nazie, plus de 300 000 in‐ 
di vi dus furent pous sés au dé part pour des rai sons po li tiques, dans
l’ac cep tion la plus élar gie du terme. La pre mière vague d’émi gra tion
sui vit im mé dia te ment l’ar ri vée au pou voir du NSDAP. Les op po sants
po li tiques, no tam ment les sym pa thi sants et membres du KPD, le parti
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com mu niste, et du SPD, le parti social- démocrate, furent les pre‐ 
miers per sé cu tés par le ré gime et quit tèrent le Reich pour les
grandes ca pi tales eu ro péennes, Prague, Paris et Londres où s’éta blit
suc ces si ve ment la So PaDe, le SPD en exil. Les vagues sui vantes furent
quasi ex clu si ve ment consti tuées de per sonnes (dé si gnées) juives,
dans le cadre d’une lé gis la tion de plus en plus ré pres sive concer nant
de plus en plus d’in di vi dus à me sure que le Reich s’éten dait. La plu‐ 
part des dé parts eurent lieu entre fin 1938 et fin 1939, entre les po‐ 
groms de no vembre 1938, quand il ap pa rut à nombre d’Al le mands et
d’Au tri chiens que leur vie pou vait être me na cée, no tam ment après
que beau coup d’hommes vic times d’ar res ta tions ar bi traires furent
pas sés par les camps de Da chau et Bu chen wald, et le début de la
guerre qui a lar ge ment com pli qué la cir cu la tion entre l’Eu rope et
l’outre- mer. Du rant ces an nées, les au to ri tés du Reich me nèrent une
po li tique ambiguë à l’égard de l’exil : elles sou hai taient le fa vo ri ser et
de nom breuses ins tances furent mises en place en ce sens, mais les
condi tions ma té rielles et ad mi nis tra tives de l’émi gra tion res tèrent
long temps des obs tacles rédhi bi toires à un exil mas sif. L’émi gra tion
fut par la suite plus spo ra dique et, à de très rares cas près, im pos sible
après 1941 (Tutas : 1982).

2.2. Les che mins de l’exil : de la
perte des re pères iden ti fi ca toires
à la consti tu tion d’un sen ti ment
com mu nau taire
Les émi grés po li tiques et juifs furent ex clus d’un en semble na tio nal
au quel ils pen saient ap par te nir, un grand nombre d’entre eux fut vic‐ 
time d’une as si gna tion iden ti taire stig ma ti sante qui ne ré pon dait pas
à leurs propres construc tions. La par ti tion entre exi lés po li tiques et
exi lés juifs, com plé tée par l’exil au tri chien, est avant tout un outil mé‐ 
tho do lo gique. Tous les exi lés ont en effet dû quit ter le Reich suite à la
po li tique mise en place par le NSDAP et, dans leur écra sante ma jo ri té,
les exi lés po li tiques étaient juifs selon la lé gis la tion alors en vi gueur
en Al le magne. Néan moins, cette ca té go ri sa tion était uti li sée par une
par tie des exi lés eux- mêmes, no tam ment par les op po sants po li tiques
al le mands.
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Parmi les exi lés juifs se trou vaient, outre ceux qui af fir maient leur ju‐ 
déi té, des conver tis de (très) longue date au chris tia nisme, des per‐ 
sonnes ayant perdu ou re non cé à tout lien avec la re li gion et la tra di‐ 
tion juive, et des « juifs des trois jours » ou « juifs du di manche ». 2 Ces
hommes et femmes durent donc af fron ter, en plus du dé part, une
crise pro fonde qui les coupa pro vi soi re ment d’in ter ac tions plus
larges. Les exi lés po li tiques, eux, même s’ils étaient juifs et/ou dé chus
de leur ci toyen ne té, ne re mirent pas en cause leur sen ti ment d’ap‐ 
par te nance et ne se sen tirent pas dé pos sé dés de leur na tio na li té. Ils
durent néan moins tous af fron ter la perte bru tale et si mul ta née de
tout ou par tie de leurs re pères iden ti fi ca toires : lieux, tout ou par tie
de la fa mille, tra vail, biens ma té riels, sta tut so cial… Egon Schwarz,
Vien nois ar ri vé en Bo li vie à l’âge de 17 ans avec ses pa rents, fait état
de ce qu’ils lais sèrent der rière eux dans un récit au to bio gra phique :

7

[Nous avions aban don né] la Hei mat, notre gagne- pain, nos biens,
notre langue, tout le ré seau de re la tions qui lient un homme, une fa ‐
mille à un pays et une culture […] On res sen tit ra pi de ment la perte
du sen ti ment d’ap par te nance, l’ébran le ment de notre sys tème de va ‐
leurs, l’af fai blis se ment du sen ti ment de sé cu ri té (Schwarz 1979 : 41,
77). 3

Les émi grés durent éga le ment tous af fron ter la cir cu la tion qui leur
fut im po sée et toutes les dif fi cul tés at te nantes. Les par cours de vie
sin gu liers qui nous ap pa raissent à tra vers l’étude de la lit té ra ture et
des ar chives font état de che mi ne ments iden tiques, source de déses‐ 
poir chez les adultes. 4 Outre les méandres ad mi nis tra tifs qui mar‐ 
quaient la nou velle tem po ra li té des exi lés, presque tous prirent, lit té‐
ra le ment, les mêmes che mins : de puis Ham bourg, Gênes, la Ro chelle,
Mar seille ou Londres, ils ef fec tuèrent entre 3 et 5 se maines de tra ver‐ 
sée de l’At lan tique, sé jour nèrent à Arica, au nord du Chili, avant de
ga gner la Bo li vie via un éprou vant voyage en train. Si le mo ment du
dé part fut celui de l’ur gence in di vi duelle alors qu’il s’agis sait pour
tous les exi lés d’échap per à l’enfer national- socialiste, le voyage lui- 
même a été l’ins tant de la ren contre avec le des tin col lec tif, là où se
des si nèrent les pre miers contours d’un nou veau sen ti ment d’ap par te‐ 
nance, fût- il né ga tif et mar qué par des ex pé riences dou lou reuses,
consti tu tif d’une Flüchtlingsidentität que l’ar ri vée en Bo li vie ne dé‐ 
cons trui sit pas. 5
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2.3. Des ti na tion : in con nue
Un autre point com mun des exi lés en Bo li vie était que très peu
d’entre eux sa vaient ne serait- ce que si tuer le pays sur une carte de
l’Amé rique du Sud et qu’aucun n’avait «  choi si  » cette des ti na tion.
Sans fort ca pi tal éco no mique et so cial, né ces saire pour en trer aux
Etats- Unis par exemple, les Al le mands et Au tri chiens qui ga gnèrent le
pays le firent d’abord pour sau ver leur vie, sans autre consi dé ra tion.
Cer tains avaient tout au plus an ti ci pé l’ar ri vée en com men çant à ap‐ 
prendre l’es pa gnol, sou vent à bord des na vires qui les ache mi naient à
des ti na tion. Ils igno raient donc com plè te ment la na ture de leur nou‐ 
vel en vi ron ne ment, avaient même par fois des in for ma tions er ro nées
sur le pays d’ac cueil. 6 La conscience sou daine d’être dans un nou veau
pré sent, celui de l’exil, fut donc d’au tant plus forte que pour les mil‐ 
liers de ger ma no phones qui étaient en route pour la Bo li vie, le voyage
me nait vers l’in con nu et em pê chait toute pro jec tion concrète dans
l’après.

9

3. Exi lés et Bo li viens, l’im pos sible
ren contre ?

3.1. La Bo li vie des an nées 1940
L’exil en tant que mode de cir cu la tion par ti cu lier et l’ap pré hen sion de
la des ti na tion ont donc condi tion né, com pli qué les in ter ac tions entre
exi lés ger ma no phones et po pu la tion bo li vienne avant même qu’elles
n’aient lieu. Du côté du pays d’ac cueil, les condi tions géo gra phiques,
po li tiques, éco no miques et so ciales des an nées 40 of fraient un cadre
a prio ri dé fa vo rable à la pos si bi li té de ren contres pro fondes et du‐ 
rables. A l’in verse des phé no mènes d’in té gra tion ou d’hy bri da tion ob‐ 
ser vés dans d’autres des ti na tions de l’émi gra tion ger ma no phone
entre 1933 et 1945, l’exil bo li vien fut en effet très lar ge ment mar qué,
au delà des échanges ob jec tifs et des contacts po li tiques, par l’igno‐ 
rance, voire le rejet entre ar ri vants et au toch tones.

10

Pour étu dier les phé no mènes d’in ter ac tion entre émi grés ger ma no‐ 
phones et po pu la tion bo li vienne, il est né ces saire d’évo quer les
condi tions exis tantes dans la ré pu blique an dine des an nées 40, car la

11



« Nous chez eux ». Rencontres et confrontations dans l’espace de l’exil à l’exemple des émigrés
germanophones en Bolivie (1938-1945)

Licence CC BY 4.0

ren contre avec les Bo li viens fut avant tout une ren contre avec la Bo li‐ 
vie. La prin ci pale ca rac té ris tique du pays, celle qui posa les pre mières
bar rières à l’in té gra tion des exi lés et les dis tin guait de facto des Bo li‐ 
viens ou étran gers éta blis de longue date, était la va rié té des condi‐ 
tions géo gra phiques, sou vent ex trêmes. La par tie oc ci den tale du pays
est tra ver sée par l’al ti pla no andin et La Paz, ca pi tale gou ver ne men tale
et éco no mique du pays où s’ins tal lèrent près de deux tiers des exi lés,
se trouve à une al ti tude moyenne de 3.700m. Tous les exi lés éprou‐ 
vèrent, plus ou moins du ra ble ment et à des de grés di vers, des dif fi‐ 
cul tés d’adap ta tion à ces condi tions hos tiles. 7

Un exilé au tri chien, Egon Schwarz, lie les dif fi cul tés d’adap ta tion à
l’en vi ron ne ment phy sique à celles nées de la dé cou verte de la po pu la‐ 
tion bo li vienne  : «  Il ne suf fit pas de s’ha bi tuer à la seule al ti tude.
Presque rien ne res semble à ce que l’on connaît, ni dans la so cié té, ni
dans la na ture […] Les gens, avant tout, sont étranges  ». 8 Les pre‐ 
mières ren contres avec la po pu la tion bo li vienne ne consti tuèrent pas
un moindre choc pour les exi lés. La so cié té bo li vienne était ex trê me‐ 
ment cli vée : la mi no ri té blanche (15% de la po pu la tion to tale) pos sé‐ 
dait presque toutes les ri chesses, mi nières et fon cières, et for mait
l’es sen tiel de la classe moyenne su pé rieure des villes (po li tiques, uni‐ 
ver si taires, pro fes sions li bé rales). Les Cho los (per sonnes ayant des
ori gines in diennes vi vant en ville), sou vent peu for més, vi vaient prin‐ 
ci pa le ment dans les grandes villes où ils étaient ar ti sans et com mer‐ 
çants. 80% de la po pu la tion était in dienne, di vi sée en trois eth nies
(Ay ma ras, Que chuas et les Gua ra nis dans l’Ama zo nie bo li vienne).
C’était une po pu la tion anal pha bète, maî tri sant mal l’es pa gnol, qui soit
vi vait alors com plè te ment en marge du reste de la so cié té, soit se
trou vait dans une si tua tion de quasi es cla vage dans les villes et les
grandes pro prié tés agri coles. 9 La ren contre avec ceux que les exi lés
ne ces se ront d’ap pe ler les In dios a pro vo qué un réel choc cultu rel. 10

Re na ta Schwarz, ar ri vée de Mayence en 1938 à l’âge de 10 ans, évoque
en ces termes cette ren contre :

12

Je voyais pour la pre mière fois les In diens des hau teurs. Ils res sem ‐
blaient au pay sage : bruns et sales, ils sen taient mau vais et le jus des
feuilles de coca qu’ils mâ chaient en per ma nence leur cou lait du coin
des lèvres. La plu part d’entre eux ne por taient pas de chaus sures et
leur pieds étaient ro cailleux comme les mon tagnes […]. A l’ho ri zon,
on voyait leurs ca banes. C’étaient de pe tites mai sons sans fe nêtres,
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qui avaient sim ple ment une porte. Elles étaient de la même cou leur
bru nâtre que le reste de l’en vi ron ne ment. 11

A l’ex cep tion de ceux qui tra vaillèrent dans les co lo nies agri coles des
zones re cu lées des ré gions tro pi cales, les exi lés n’eurent aucun
contact avec les In dios, et ne cher chèrent pas à en avoir. La plu part
ex prime même une forme de mé pris mar qué pour ces po pu la tions.
Une exi lée évoque par exemple les femmes in diennes, « jo li ment voire
ri che ment vê tues [mais] non culti vées, non ci vi li sées.  ». 12 Wolf gang
Hirsch- Weber, exilé al le mand, membre du SPD, de vait écrire  :
«  Quand on voit les ruines de Cuzco ou que l’on se penche sur les
concep tions po li tiques des Incas, on ne peut pas croire que les In‐ 
diens mo dernes sont leurs des cen dants  .» 13 Ces po pu la tions in‐ 
diennes furent consi dé rées comme « re tar dées » et « pri mi tives ». De
cette ab sence de contacts, cer tains nour ri ront même une forme
d’idéa li sa tion rous seauiste. C’est le cas d’Ar thur Propp, émi gré al le‐ 
mand ins tal lé à Sucre :

13

Il y a en Bo li vie beau coup de gens qui vivent en core comme au temps
d’Abra ham […]. Ils vivent, avec leur femme et leurs en fants, des
chèvres et des poules, une vie telle qu’au Pa ra dis. Ils ne connaissent
ni banques ni écoles, ni titres de doc teurs ni prin cipes, ni savon ni
toi lettes, mais il n’y avait rien de tout cela au Pa ra dis non plus. Les
en fants sont- ils du père, du frère ou du cou sin ? Nul ne le sait. Ils
sont de Dieu. 14

3.2. Les contacts uti li taires et po li tiques
entre exi lés et élites bo li viennes
Si le fossé cultu rel entre les In dios et les exi lés ger ma no phones ne
pou vait être com blé, des échanges plus fré quents eurent lieu avec les
élites cultu relles du pays dans les grands centres ur bains. Les Bo li‐ 
viens des cen dants des co lons es pa gnols (‘l’élite blanche’) virent sou‐ 
vent avec bien veillance l’ar ri vée d’Eu ro péens dans un pays au sein du‐ 
quel ils étaient lar ge ment mi no ri taires (Prop per 1005  : 59). C’est à
Sucre, ca pi tale consti tu tion nelle et uni ver si taire du pays, où ré si dait
une grande par tie de l’élite cultu relle, que les ren contres entre exi lés
et Bo li viens ont été les plus sys té ma tiques. Eva Kas se witz de Vilar, qui
avait 9 ans lors qu’elle est ar ri vée dans le pays, se rap pelle l’ac cueil

14
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cha leu reux et ami cal de la po pu la tion de la ville. Elle sou ligne la fa ci li‐ 
té avec la quelle les contacts se nouèrent et se re mé more les portes
tou jours lais sées ou vertes, là où d’autres, comme Egon Schwarz, qui
vécut dans di verses ré gions du pays, sou lignent n’avoir ja mais fran chi
le seuil d’une porte d’un Bo li vien (Schwarz 1979 : 172). Ra pi de ment, les
pa rents de la jeune fille, eux- mêmes issus du monde aca dé mique al le‐ 
mand, par vinrent à nouer des liens qui de vaient mener à des ami tiés
du rables avec les uni ver si taires de la ville, comme le rec teur de l’Uni‐ 
ver si té pé da go gique, Don Saul Men do za, dé crit comme «  culti vé et
fa vo rable aux émi grés ». Sa femme, Lola Men do za, donna des cours
pri vés d’es pa gnol au père d’Eva Kas se witz dès l’ar ri vée de la fa mille à
Sucre, fa ci li tant l’adap ta tion des nou veaux ar ri vants (Kas se witz 2004 :
52).

Ces ren contres per mirent aux exi lés de s’ap puyer au quo ti dien sur
des re pères so ciaux fa mi liers et d’in té grer les en fants à la so cié té bo‐ 
li vienne. C’est d’ailleurs – du moins en re gard de notre cor pus – parmi
les émi grés ayant eu des contacts ré gu liers avec l’élite cultu relle, no‐ 
tam ment à Sucre, que l’on trouve les rares exi lés ger ma no phones qui
sont res tés dans le pays au- delà des an nées 50.

15

Les émi grés nouèrent éga le ment des re la tions avec quelques per son‐ 
na li tés de la classe po li tique. Ces re la tions furent sys té ma ti que ment
le fruit de contacts per son nels, car il était stric te ment in ter dit aux
exi lés de se mêler des ques tions de po li tique in té rieure et, jusqu’à
l’en trée en guerre du pays au côté des Al liés en 1943, d’ex pri mer dans
l’es pace pu blic bo li vien quelque prise de po si tion re la tive au conflit
mon dial. 15 Ainsi, à Sucre, la fa mille Kas se witz fré quen ta le rec teur de
l’Uni ver si té Fran çois Xa vier et futur mi nistre Ani ce to So lares, connu
pour sa so li da ri té en vers les juifs. A Ta ri ja, deux des exi lés po li tiques
les plus ac tifs, Wolf gang Hirsch- Weber et Erhart Löhnberg, en tre‐ 
tinrent une cor res pon dance ré gu lière avec le dé pu té so cia liste de la
cir cons crip tion, Fran cis co Laz ca no, qui de vint en 1943 mi nistre de
l’Edu ca tion. Celui- ci in ter vint à plu sieurs re prises en fa veur de
Löhnberg, qui en sei gnait dans deux éta blis se ments de la ville mais
de vint la cible d’une vio lente cam pagne an ti sé mite. Ils furent éga le‐ 
ment en contact avec le sé na teur Gus ta vo Na var ro, fervent sou tien
de l’un des grands mou ve ments de l’exil ger ma no phone basé à Bue nos
Aires, Das An dere Deut schland. Ce der nier pu blia, sous le nom de
Tris tan Ma roff, plu sieurs ar ticles de sou tien pour le jour nal épo nyme

16
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et mena une en quête sur l’in té gra tion des exi lés juifs en Bo li vie. 16 Ces
contacts per son nels avec des membres de la classe po li tique dans un
pays très in stable (quatre pré si dents se sont suc cé dé entre 1938 et
1946) n’eurent en re vanche aucun effet sur le dur cis se ment lé gis la tif
et rhé to rique d’autres par le men taires ou membres du gou ver ne ment
en vers l’im mi gra tion juive, pas plus que sur l’at ti tude hos tile d’une
par tie de la po pu la tion.

3.3. Ma ni fes ta tions de rejet
Ces ma ni fes ta tions de rejet, par fois vio lentes, se pro dui sirent dans les
villes du pays qui ac cueillirent le plus grand nombre d’exi lés, comme
La Paz ou Co cha bam ba, mais aussi dans la ville de Ta ri ja. Elles té moi‐ 
gnèrent de l’im pact de l’im mi gra tion juive de la fin des an nées 30 dans
le pays et furent at ti sées par plu sieurs feux. La po pu la tion bo li vienne,
comme nous l’avons dit, vit l’ar ri vée des exi lés avec in dif fé rence, voire
bien veillance pour une par tie de l’élite. Une af faire po li tique por ta‐ 
néan moins la ques tion de l’exil dans le champ pu blic et nour rit des
dé bats pas sion nés  : un nombre in dé ter mi né d’exi lés gagna le pays
avec de faux visas oc troyés par des au to ri tés avides et cor rom pues. 17

L’af faire, por tée au Par le ment, mit au jour le pro blème de fond lié à
l’im mi gra tion juive : tous les exi lés en traient dans le pays grâce à des
visas agri coles (vrais ou faux) et au raient dû s’ins tal ler dans les ré‐ 
gions re cu lées du pays pour en fa vo ri ser la co lo ni sa tion. De facto,
seuls 100 à 200 d’entre eux le firent, l’écra sante ma jo ri té s’ins tal la
dans les villes. Cette concen tra tion d’exi lés, no tam ment à La Paz, ré‐ 
veilla les sen ti ments hos tiles d’une par tie de la classe moyenne bo li‐ 
vienne qui se sen tit me na cée éco no mi que ment. Un grand nombre
d’exi lés se dédia en effet aux mé tiers du com merce et de l’ar ti sa nat,
créant une concur rence éco no mique que les Paceños vé curent dif fi‐ 
ci le ment. De plus, l’ar ri vée mas sive de nou veaux ha bi tants ten dit
consi dé ra ble ment le mar ché de l’im mo bi lier, et les prix des biens
cou rants aug men tèrent entre 1938 et 1940. Le com por te ment des exi‐ 
lés dans la ca pi tale du pays joua aussi un rôle dans la mon tée d’un
sen ti ment hos tile au sein de la po pu la tion bo li vienne et fut rap por té
par les exi lés eux- mêmes. Cer tains dé non cèrent le com por te ment
vo lage des femmes de l’im mi gra tion, très cho quant pour la so cié té
pa triar cale et très mar quée par le ca tho li cisme es pa gnol dans le quel
elles vi vaient. 18 D’autres ac cu sèrent les émi grés juifs de nour rir l’an ti ‐
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sé mi tisme d’une par tie de la po pu la tion à cause de leur oi si ve té af fi‐ 
chée pu bli que ment sur les places des villes, no tam ment sur la prin ci‐ 
pale place de La Paz, la Plaza Mur rillo, et de leur mé pris pour les
mœurs et cou tumes bo li viennes. Les or ga ni sa tions de l’émi gra tion
juive et le Rund schau vom Illi ma ni, le grand jour nal de l’exil ger ma no‐ 
phone pu blié entre 1939 et 1946, durent même en joindre les exi lés de
re voir leurs com por te ments :

Nous sou hai te rions at ti rer l’at ten tion sur le fait qu’il est du de voir de
tout im mi gré, juif ou non, de se com por ter le plus dis crè te ment pos ‐
sible et avec res pect pour les cou tumes du pays. Il faut évi ter de ré ‐
veiller, chez un peuple comme celui de Bo li vie qui, grâce à ses tra di ‐
tions dé mo cra tiques, ne connaît pas l’an ti sé mi tisme, une at mo sphère
hos tile aux juifs. 19

Deux fac teurs ont contri bué à at ti ser la dif fu sion de l’hos ti li té dor‐ 
mante aux exi lés juifs, re prise par une par tie de la presse na tio nale et
lo cale (Li ber tad, El An to nia no…)  : l’in fluence de l’Eglise ca tho lique, et
no tam ment des nonnes et prêtres es pa gnols et ita liens d’une part, et
la pro pa gande des Al le mands éta blis de longue date, fa vo rables au
NSDAP, très ac tifs et in fluents dans le pays d’autre part. Les exi lés po‐ 
li tiques, no tam ment ceux ins tal lés dans la pe tite ville de Ta ri ja, furent
par ti cu liè re ment sen sibles à l’im pact de la Cin quième Co lonne en Bo‐ 
li vie, qui avait ses en trées dans la très in fluente armée bo li vienne. 20

18

Il est in dé niable que ces ma ni fes ta tions de rejet tein tées d’an ti sé mi‐ 
tisme exis tèrent en Bo li vie, cer tains exi lés y furent confron tés ré gu‐ 
liè re ment et les vé curent par ti cu liè re ment mal. Mais pour beau coup
d’autres, quand bien même les évoquent- ils spon ta né ment, elles res‐ 
tèrent un phé no mène mar gi na li sé par l’at ti tude prin ci pa le ment in dif‐ 
fé rente de la po pu la tion bo li vienne. 21

19

4. Le troi sième es pace : ren ‐
contres et confron ta tions au sein
de l’exil ger ma no phone
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4.1. In té gra tion avor tée et hé té ro gé néi ‐
té des exi lés : fac teurs de l’entre- soi
L’ar ri vée dans un en vi ron ne ment to ta le ment in con nu, par cer tains
as pects op po sé à celui que connais saient les exi lés, l’ab sence de
contacts avec une grande par tie de la po pu la tion bo li vienne et l’hos ti‐ 
li té an ti sé mite dif fuse fa vo ri sèrent l’entre- soi. La consti tu tion d’une
vé ri table so cié té de l’exil, en par tie cou pée de celle du pays d’ac cueil,
fut aussi fa ci li tée par le nombre et l’hé té ro gé néi té du groupe des ar ri‐ 
vants. Les condi tions de l’exil bo li vien jouèrent donc un rôle ma jeur
dans l’in ten si té des in ter ac tions entre exi lés en Bo li vie, où eurent lieu
à la fois les ten ta tives les plus pous sées de ren contres et les conflits
les plus vio lents de l’émi gra tion ger ma no phone en Amé rique du Sud.

20

Le nombre d’exi lés et leur concen tra tion dans des es paces re la ti ve‐ 
ment res treints per mit la mise en place d’in ter ac tions va riées et
nom breuses. Par ailleurs, l’hé té ro gé néi té des pro fils des exi lés (âge,
sta tut so cial et éco no mique pré- exil, ori gine géo gra phique) fut éga le‐ 
ment un fac teur im por tant du dy na misme de la so cié té de l’exil. Cer‐ 
tains, comme Wolf gang Hirsch- Weber ou Erhart Löhnberg, sont ar ri‐ 
vés seuls. D’autres sont par ve nus à émi grer avec plu sieurs membres
de leur fa mille (c’est le cas des trois frères Kal mar, exi lés vien nois,
venus en Bo li vie avec la femme de l’un d’entre eux, leur mère, l’un de
leurs oncles et l’une de leurs tantes, ou de la fa mille Löwenstein, dont
treize membres par vinrent à s’ins tal ler en Bo li vie). 22 Il y avait des
avo cats, des mé de cins, des en sei gnants ou des no taires, mais aussi
beau coup d’ar ti sans et de com mer çants ainsi que quelques ar tistes,
comme la pia niste Emi lie Stro heim ou le met teur en scène vien nois
Georg Ter ra mare. Mais les émi grés ar ri vèrent en Bo li vie dé pos sé dés
d’une grande par tie, sinon de toutes ces com po santes iden ti taires,
avec la conscience néan moins d’avoir en com mun l’exil, le fait d’être
de ve nus in dé si rables là où ils pen saient ap par te nir et l’in quié tude
tou jours crois sante pour les proches qui n’avaient pas pu émi grer. Ce
re gard tour né vers le passé im mé diat et vers l’Al le magne ou l’Au triche
fut un frein à une in té gra tion ra pide qui était par ailleurs, comme
nous l’avons vu, com pli quée d’em blée par les condi tions mêmes de la
Bo li vie. Il ren for ça les fron tières déjà peu per méables entre une po‐ 
pu la tion bo li vienne cou pée de ces pré oc cu pa tions et les exi lés, et en ‐
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cou ra gea le repli intra- exil. Coin cés entre l’Eu rope qu’ils de vaient
consi dé rer, au moins mo men ta né ment, comme es pace du passé, et
les dif fi cul tés du pré sent de l’exil en Bo li vie, les émi grés s’ap pro‐ 
prièrent un troi sième es pace, un entre- deux où ils se ren con trèrent
et échan gèrent pour (re)créer leur Hei mat per due et sou la ger leur
quo ti dien. 23

4.2. L’exil comme es pace agré ga tif : mo ‐
da li tés de la ren contre
Ces es paces de ren contre furent à la fois sym bo liques et concrets.
Les deux grandes as so cia tions juives de l’exil, le Cir cu lo Is rae li ta et la
Co mu ni dad Is rae li ta, or ga ni sèrent le quo ti dien des émi grés: ils se re‐ 
trou vaient dans leurs lo caux, quo ti dien ne ment, pour jouer aux cartes,
boire le café, échan ger les der nières in for ma tions ve nues d’Eu rope.
Pour ren for cer la construc tion de cet es pace sym bo lique, les exi lés
ou vrirent au fil des mois cafés et res tau rants aux noms évo ca teurs
(Casa Paris- Viena, Pen sion Eu ro pa, le Café Da nu bio Azul [Le Da nube
Bleu, KB] où ils se re trou vaient éga le ment presque chaque jour pour
dis cu ter à la fois du conflit mon dial et échan ger des nou velles, de
plus en plus rares, de ceux res tés en Eu rope, mais aussi celles de l’exil
(Kas se witz 2004 : 60 ; Spit zer 2003 : 223, 232 ; Schwarz 1979 : 82, 105).
Les échanges au tour des sou ve nirs et de la nos tal gie ont per mis aux
émi grés en Bo li vie, en re créant une par tie de leur quo ti dien d’avant
l’exil, d’amoin drir le sen ti ment de dé ra ci ne ment cultu rel. Les ac ti vi tés
cultu relles des exi lés jouent éga le ment un rôle im por tant dans cette
op tique et l’exil bo li vien put pro fi ter de la pré sence de trois troupes
de théâtre, fon dées par des pro fes sion nels mais ani mées par des
ama teurs : la Kleine Bühne et la Neue Bühne à Co cha bam ba, et sur tout
l’En semble Ter ra mare à La Paz. Ce groupe était une éma na tion de l’as‐ 
so cia tion de l’exil au tri chien en Bo li vie, la FAL (Fe de ra cion de Aus tria‐ 
cos Libres). Il fut di ri gé par un met teur en scène pro fes sion nel, Georg
Ter ra mare, mais les co mé diens étaient, à l’ex cep tion de sa femme,
Erna Ter rel, tous ama teurs. Ils pro po sèrent de nom breuses soi rées
théâ trales (ap pe lées Bunte Abende). Ces es paces de ren contres pour‐ 
sui vaient un but bien pré cis, for mu lé par Ter ra mare lui- même :

22

Nous avons ac com pli un tra vail cultu rel qui pour sui vait un double
but. D’un côté : pro cu rer un peu de joie aux émi grés. De l’autre côté,
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nous vou lions constam ment faire re vivre ce qui est le bien le plus
pré cieux de l’Au triche : sa tra di tion ar tis tique. 24

Les ac ti vi tés cultu relles de l’exil au tri chien vi saient à (re)créer sur
scène la Hei mat et à en tre te nir le Heim weh qui était son co rol laire.
Celui- ci per mit de créer ou nour rir un sen ti ment d’ap par te nance
spé ci fi que ment au tri chien qui n’exis tait pas, ou du moins pas sous
une forme aussi consciente, avant l’An schluss (Stieg  : 2013). Les ren‐ 
contres fré quentes entre exi lés vi saient donc avant tout à main te nir
vi vant le lien avec leur vie in ter rom pue par l’exil et à dé ve lop per les
stra té gies iden ti taires né ces saires à une (re)dé fi ni tion in di vi duelle et
col lec tive, ce qui ré dui sit éga le ment les es paces dis po nibles pour des
échanges plus nour ris avec la so cié té qui les ac cueillait, d’au tant que
la Hei mat ainsi re créée était lar ge ment idéa li sée. Plu sieurs émi grés
rap por tèrent ainsi une his toire qui cir cu lait à la Paz : un ca niche et un
te ckel, ap par te nant à des exi lés, se ren contrent dans une rue de La
Paz. Le pre mier dit au se cond : « Si nous étions à Ber lin, je se rais un
Saint- Bernard  ! ». 25 Les exi lés s’ins cri virent donc plus fa ci le ment
dans un passé en par tie fan tas mé que dans la réa li té du pré sent bo li‐ 
vien.

23

Un autre es pace agré ga tif de l’exil fut celui des or ga ni sa tions po li‐ 
tiques mises en place en Bo li vie. Si elles furent elles aussi les vec teurs
d’in ter ac tions po si tives et de col la bo ra tions di verses et fa vo ri sèrent
les ren contres entre émi grés au cours de soi rées or ga ni sées au tour
de confé rences ou de dé bats po li tiques et d’ac tions di verses (col‐ 
lectes, ras sem ble ments, ex cur sions etc…), elles furent éga le ment le
ter rain de conflits par fois vio lents. En vi ron 200 per sonnes se ré cla‐ 
maient en Bo li vie de l’exil po li tique au sens le plus étroit du terme, et
elles firent de l’op po si tion à l’Al le magne national- socialiste le prin ci‐ 
pal enjeu de leur pro ces sus de (re)dé fi ni tion iden ti taire. Mais tous ne
par ta geaient pas les mêmes concep tions po li tiques et les exi lés se
par ta geaient, comme dans les autres pays du conti nent, entre le
mou ve ment de l’exil com mu niste basé au Mexique, Freies Deut‐ 
schland, et celui des sociaux- démocrates, Das An dere Deut schland, à
Bue nos Aires. Au- delà des op po si tions sur les concep tions po li tiques
re la tives au sort à ré ser ver à l’Al le magne li bé rée de l’em prise national- 
socialiste, il est une chose qui fut propre à l’exil po li tique en Bo li vie :

24
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dans aucun autre pays, les ten ta tives d’uni fi ca tion des dif fé rents
groupes et ten dances ne furent aussi du rables et ap pro fon dies. 26

4.3 La so cié té de l’exil : un es pace de
confron ta tions né ces saires
Ces ten ta tives d’uni fi ca tion des or ga ni sa tions po li tiques de l’exil al le‐ 
mand en Bo li vie fi nirent toutes par échouer. La cause en fut moins les
dif fé rends idéo lo giques que la per son na li té des membres les plus ac‐ 
tifs. Ernst Schu ma cher, fonc tion naire du SPD, ar ri vé en Bo li vie en
1938, édi teur du jour nal de l’émi gra tion Die Rund schau vom Illi ma ni
(RvI) et plé ni po ten tiaire du gou ver ne ment bo li vien pour com battre la
pro pa gande national- socialiste menée par la Cin quième Co lonne, très
ac tive en Bo li vie, fut in con tour nable dans la car to gra phie de l’exil po‐ 
li tique mais cris tal li sa en même temps les ten sions et conflits les plus
vio lents qui agi tèrent le champ. Erhart Löhnberg écri vit à son sujet :

25

Ces pleins pou voirs semblent lui être mon tés à la tête et il a fait ar rê ‐
ter des per sonnes in no centes en rai son de leurs pré ten dues sym pa ‐
thies national- socialistes. C’est de là que vient son im po pu la ri té chez
beau coup d’émi grés et c’est une cause de nom breux conflits. 27

Plu sieurs exi lés po li tiques, dont le pré sident de la prin ci pale or ga ni‐ 
sa tion de l’exil, la Ve rei ni gung Freier Deut schen (VFD), furent ef fec ti‐
ve ment ar rê tés et in ter ro gés par la po lice bo li vienne à la suite des dé‐ 
non cia tions de Ernst Schu ma cher, qui avait la confiance des au to ri‐ 
tés. Un autre émi gré, Willy Kar baum, fut même me na cé d’ex pul sion
(ce qui était sy no nyme de re tour en Al le magne et de mort cer taine)
après les ac cu sa tions des Schu ma cher père et fils qui le sus pec taient
de fré quen ter des nazis, car son fils fut briè ve ment ins crit à l’Ecole
al le mande de la Paz, tenue par des par ti sans du NSDAP, ou après
l’avoir vu vendre dans son échoppe des timbres à un Al le mand no toi‐ 
re ment fa vo rable au NSDAP. Cette af faire di vi sa les exi lés po li tiques
qui durent in ter ve nir au près des au to ri tés pour sau ver leur ca ma rade.
Les ini mi tiés, voire la haine qu’elles va lurent à Ernst Schu ma cher, qui
fonda plu sieurs as so cia tions à ca rac tère po li tique en Bo li vie, sont une
cause ma jeure de l’échec de l’uni fi ca tion de l’exil po li tique en Bo li vie,
en plus d’autres ri va li tés per son nelles.

26
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Les ten sions se ma ni fes tèrent éga le ment à tra vers le rejet des émi‐ 
grés juifs, qui confi na par fois à la rhé to rique an ti sé mite que les exi lés
po li tiques en ten daient com battre par ailleurs et qui resta unique dans
l’émi gra tion ger ma no phone en Amé rique du Sud. Cer tains ju ge ments,
comme ceux d’Erhart Löhnberg, qui bé né fi cia pour tant du sou tien
des or ga ni sa tions juives lors qu’il fut vic time d’une cam pagne an ti sé‐ 
mite vi ru lente, furent sans appel :

27

Les émi grés juifs en Bo li vie, à peine échap pés de l’enfer al le mand ou
au tri chien, n’ont, à de rares ex cep tions près, plus d’in té rêt pour les
ques tions po li tiques : ils sont pour la plu part petit- bourgeois, peu
for més in tel lec tuel le ment, égoïstes et ne cherchent qu’à ga gner de
l’ar gent, quitte à faire des af faires avec les nazis pré sents ici. 28

L’im pli ca tion po li tique était de ve nue pour cer tains une com po sante
cen trale du pro ces sus de (re)construc tion iden ti taire et lais sait peu
de place à la com pré hen sion de toutes autres formes de stra té gies
pour dé pas ser la crise pro vo quée par l’exil. L’in sé cu ri té du rable, née
des dif fi cul tés de l’exil bo li vien, aug men ta d’au tant la cris tal li sa tion
au tour de phé no mènes iden ti fi ca toires très spé ci fiques, à l’ex clu sion
d’autres. Ainsi, les exi lés po li tiques eux- mêmes tinrent à une dé mar‐ 
ca tion claire entre eux et l’exil juif. 29 Eux qui res tèrent en per ma‐ 
nence tour nés vers l’Al le magne, même plu sieurs mois et an nées après
leur ar ri vée en Bo li vie, et re ven di quaient leur ap par te nance à l’es pace
na tio nal al le mand (ils étaient, lit té ra le ment, « l’Autre Al le magne ») ne
purent com prendre que la rup ture des exi lés juifs avec l’Al le magne
pût être pé renne.

28

Il est in té res sant de noter que les ac teurs de l’époque, que ce soit au
cours d’en tre tiens ou de ré cits ul té rieurs, mi ni mi sèrent le poids de
ces conflits et confron ta tions, alors même qu’ils avaient été au centre
des pré oc cu pa tions de cer tains, no tam ment des exi lés po li tiques, du
temps de l’exil. La rai son est cer tai ne ment qu’il furent à la fois les
mar queurs des dif fi cul tés du quo ti dien de l’exil en Bo li vie mais sur‐ 
tout ceux de la né ces si té des échanges, fussent- il ex ne ga ti vo, pour
af fron ter l’ef fon dre ment iden ti taire qui tou cha tous les exi lés.

29

Les mo da li tés de la cir cu la tion des per sonnes ayant dû quit ter l’Al le‐ 
magne et l’Au triche à la suite de l’ar ri vée au pou voir du NSDAP condi‐ 
tion nèrent donc for te ment celles des in ter ac tions nouées dans le
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cadre de l’exil bo li vien. Si le dé part pro vo qua une rup ture iden ti taire
ma jeure, le voyage mar qua le début d’un nou veau pro ces sus d’iden ti‐ 
fi ca tion qui se mit en place par la ren contre de des tins si mi laires. La
Bo li vie n’of frit pas, contrai re ment à d’autres pays, de pos si bi li tés
larges d’échanges, voire de trans ferts, sur les quels les exi lés au raient
pu fon der leurs stra té gies de (re)construc tion iden ti taires. Ils vé‐ 
curent donc, mo men ta né ment, dans un es pace flot tant qui leur per‐ 
mit de s’ins crire dans un pré sent re créé entre un passé idéa li sé et le
dif fi cile quo ti dien de la Bo li vie.

Mais cet entre- deux ne re pré sen ta pour l’im mense ma jo ri té des exi lés
en Bo li vie qu’une in ter rup tion mo men ta née de la cir cu la tion. Une
cen taine de per sonnes sont res tées dans le pays après les an nées 50.
Mais l’écra sante ma jo ri té des exi lés juifs et tous les exi lés po li tiques
al le mands quit tèrent le pays dès qu’ils le purent. Parmi les pre miers,
ceux qui avaient dé fi ni ti ve ment re non cé à leurs liens avec l’Eu rope
re joi gnirent prin ci pa le ment l’Amé rique du Nord (USA et Ca na da) ou
Israël. Les se conds ré mi grèrent en Al le magne, non sans dif fi cul tés.
Cer tains enfin, comme les frères Kal mar, n’aban don nèrent ja mais le
lien avec leur Hei mat (en l’oc cur rence, Vienne) mais, trop at ta chés à la
re cons truc tion qu’ils en avaient faite, re non cèrent à y re tour ner (la
fa mille s’ins tal la à Mon te vi deo où Fritz Kal mar mou rut en 2008). Tous
durent en tout cas confron ter le troi sième es pace dans le quel ils vé‐ 
curent plu sieurs an nées avec la réa li té née de la pour suite de la cir‐ 
cu la tion.
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1  Il est im pos sible d’éta blir pré ci sé ment le nombre de per sonnes qui sé jour‐ 
nèrent ef fec ti ve ment en Bo li vie, d’une part car au cune comp ta bi li té of fi‐ 
cielle ne fut tenue avant 1940, d’autre part parce que cer tains re joi gnirent le
pays ou le quit tèrent illé ga le ment pour se rendre en Ar gen tine ou au Chili.

2  En tre tiens avec Leon Bie ber (Ber lin, oc tobre 2011) et Ro ber to Kal mar
(Vienne, no vembre 2012)  ; voir aussi Spit zer (2003 : 10)  : „Es gab Zio nis ten,
Atheis ten und Or tho doxe, ‘Sonntags- Juden’ und nicht prak ti zie rende Juden.
Eine ge mein same Identität als Juden ver band sie nur in so fern, als sie al le‐ 
samt von außen – von den Na tio nal so zia lis ten – als Juden, als ‘an der sar tig’
de fi niert wor den waren.“ 

3  „[Wir hat ten] Hei mat, Er werb, Be sitz und Sprache, das ganze Netz der
Be zie hun gen, die einen Men schen, eine Fa mi lie mit einem Land und einer
Kul tur ver bin den, auf[ge]geben […] Der Ver lust der Zugehörigkeit, die
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Erschütterung der Wert nor men, eine Schwächung des mo ra li schen
Sicherheitsgefühls – alles das machte sich bald be merk bar.“

4  Il fal lait aux exi lés ob te nir les au to ri sa tions pour quit ter le Reich, trou ver
un pays d’ac cueil, en ob te nir le visa d’en trée, se pro cu rer les visas pro vi‐ 
soires de tran sit pour les pays à tra ver ser, trou ver et payer des billets pour
le voyage (Se ghers : 1944 ; Löwenstein).

5  Dans les cor res pon dances d’époque ou les ré cits de vie ul té rieurs ap pa‐ 
raît éga le ment, dès l’évo ca tion du pé riple hors du Reich, le terme de Schick‐ 
sal ge nos sen, en par ti cu lier chez les exi lés po li tiques du parti com mu niste
(KPD).

6  La fa mille d’Edith Löwenstein avait par exemple songé à émi grer en Co‐ 
lom bie mais crai gnit de ne sup por ter l’al ti tude de la ca pi tale (2.640m) et en‐ 
vi sa gea alors la Bo li vie, dont la ca pi tale éco no mique, La Paz était selon eux
si tuée plus bas, alors même que la ville se trouve en réa li té 1000m plus en
al ti tude que Bogotá. A pos te rio ri, le fait d’avoir man qué d’in for ma tions sur la
Bo li vie est sou vent in ter pré té po si ti ve ment par les exi lés, car beau coup
disent que s’ils avaient eu conscience des condi tions réelles du pays, ils ne
se raient peut- être pas par tis ou au raient cer tai ne ment vécu le voyage en‐ 
core plus dif fi ci le ment (Löwenstein : 15).

7  « Die Stadt [La Paz] liegt 3.700m hoch, was zur Folge hat, dass die meis‐ 
ten Men schen sich ta ge lang, oft wo chen lang erst an die Höhenluft an pas sen
müssen. Eine Min der zahl kann sich überhaupt nicht daran gewöhnen…», in :
„Von Brüssel nach Bo li vien“ (Erhart Löhnberg), Jüdische Rund schau (II/1),
05.01.1940. Cer tains exi lés, no tam ment ceux souf frant de pro blèmes car‐ 
diaques, durent même quit ter le pays, comme la fa mille Bie ber dans les an‐ 
nées 60 (en tre tien avec Leon Bie ber, Ber lin, oc tobre 2011).

8  „Nicht nur daran [an die Höhe] muss man sich gewöhnen, fast nichts ist,
wie man es kennt, weder in der Ge sell schaft noch in der Natur […] Frem‐ 
dar tig sind vor allem die Men schen” (Schwarz 1979 : 65-66).

9  Tous les exi lés dé pei gnirent la so cié té bo li vienne des an nées 1940
comme une so cié té féo dale, voir no tam ment les des crip tions qu’en fait Eva
Kas se witz (2004 : 75).

10  Ce terme est ré cur rent dans toutes les cor res pon dances et tous les ré‐ 
cits qui font état de la pre mière ren contre avec les In diens de Bo li vie. C’est
le cas d’Egon Schwarz (1979), de Re na ta Schwarz (2007), d’Eva Kas se witz de
Vilar (2004), de Leo Spit zer (1979) etc.
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11  „Zum ers ten Mal sah ich Hochland- Indianer. Sie sahen aus wie die Land‐ 
schaft  : braun und schmut zig, sie ro chen schlecht, und der grüne Saft der
Coca- Blätter, die sie ständig kau ten, lief ihnen aus den Mund win keln. Die
meis ten von ihnen waren bar fuss und Ihre Füsse gli chen den fel si gen Ber‐ 
gen […]. Im Hin ter grund sah man ihre Hütten. Es waren kleine Häuser ohne
Fens ter, nur mit einer Türe. Sie sahen eben so schmutzig- braun aus wie der
Rest der Um ge bung.“ (Schwarz 2007 : 99).

12  „Die in dia ni schen Frauen waren zu wei len zwar schön gek lei det, ja sogar
reich gek lei det. Doch sie waren un kul ti viert. Un zi vi li siert.“ (Spit zer 2003  :
16).

13  „Wenn man [die Rui nen in Cuzco] sieht oder über die po li tische Ver fas‐ 
sung der Inkas liest, glaubt man nicht, dass die mo der nen In dia ner von
ihnen abs tam men“, lettre de Wolf gang Hirsch- Weber à Wal ter Groe ne wald,
11.01.1946, in : Kor res pon denz zu DAD, Ar chive Hirsch- Weber, IAI, Ber lin.

14  „So hatte Bo li vien viele Men schen, die noch so leben, wie zur Zeit Abra‐ 
hams […] Sie leben mit Weib und Kin dern, und Zie gen und Hühnern, ein pa‐ 
ra die sisches Leben. Sie ken nen weder Finanzämter noch Schu len, noch
Dok to ren, noch Vor ge setzte, noch Seife oder Toi let ten, aber nichts davon
gab es auch im Pa ra dies. […] Ob die Kin der vom Vater, vom Bru der oder
Vet ter sind, weiß nie mand. Sie sind von Gott.“ (Propp 1956 : 135).

15  „Auch bei der hie si gen Re gie rung, die ihre Neutralitätspflicht sehr ernst
nimmt, deren Präsident uns zu vers te hen gab, dass der, der gegen Hit ler
kämpfen will, sich nach Eu ro pa be ge ben möchte“, lettre du Klub Freund‐ 
schaft (pre mière or ga ni sa tion de l’exil po li tique al le mand en Bo li vie) à la So‐ 
PaDe du 13 fé vrier 1940, in  : SoPaDe- Bestand, Ar chive der so zia len De mo‐ 
kra tie (AdsD); voir aussi le grand jour nal de l’émi gra tion ger ma no phone en
Bo li vie, pu blié de 1939 à 1946, le Rund schau vom Illi ma ni  (RvI)  : „Genau wie
Bo li vien, welches gegenüber den europäischen Erei gnis sen seine un be‐ 
dingte Neutralität be wah ren will […], sind sämtliche Be woh ner des Landes,
Bo li via ner und fremde Staatsbürger, verp flich tet, diese Neutralität zu
beach ten und in allen ihren Tätigkeiten im Lande bei zu be hal ten“, in : « Aus
Bo li vien – Mit tei lung der Ge ne ral di rek tion der Po li zei », RvI 13, 19.09.1939.

16  A ce sujet, voir les lettres de Wolf gang Hirsch- Weber à Das An dere Deut‐ 
schland (or ga ni sa tion de l’exil po li tique basée à Bue nos Aires, proche du
SPD) du 14.08.1941 et du 4.02.1942, in  : Kor res pon denz zu DAD, lettre de
Fran cis co Lazcano- Soruco à Wolf gang Hirsch- Weber du 30.09.1943, in : Ma ‐
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te rial zum Thema Exil in Bo li vien, Ar chive Hirsch- Weber, IAI   et RvI 25,
29.12.1939.

17  Sur cette af faire des visas, voir no tam ment Bie ber (2010  : 58-67). Il est
né ces saire de pré ci ser que la Bo li vie, contrai re ment à ses voi sins confron tés
aux mêmes pro blèmes, comme le Pérou, ne pro cé da à au cune ex pul sion ni
ne re fu sa l’en trée aux exi lés por teurs de ces faux visas.

18  Voir la lettre de Ru dolf Tolks dorf à Erich Ol len hauer du 10.04.1940 in  :
SoPaDe- Bestand, FES, ou l’appel du Dr. H. Al bert, di ri geant du culte juif de la
Co mu ni dad Is rae li ta (Com mu nau té Is rae lite) de la Paz, in  : «  Die Jüdische
Frau », RvI 31, 09.02.1940.

19  „Wir möchten doch hin wei sen, dass es Pflicht jedes Im mi gra ten, Jude
oder Nicht- Jude, ist, sich möglichst unauffällig und den Lan des sit ten an ge‐ 
mes sen zu be neh men. Es lässt sich doch ver mei den in einem Volk wie dem
bo li via ni schen, das, dank sei ner de mo kra ti schen Tra di tio nen, einen An ti se‐ 
mis tis mus nicht kennt, eine ju de feind liche Stim mung zu er we cken“, in: « Aus
Bo li vien », RvI 16, 21.10.1939.

20  „[Der An ti se mi tis mus] ging viel mehr aus von fa schis tisch beein fluss ten
bo li via ni schen Of fi zier korps, von na zi fi zier ten Aus land sdeut schen und von
spa ni schen und ita lie ni schen Pries tern“, lettre de Wolf gang Hirsch- Weber à
DAD, 3.06.1941, in  : Kor res pon denz zu DAD, fonds Hirsch- Weber, IAI. Eva
Kas se witz de Vilar rap porte aussi les cours de re li gion à Sucre, où les
nonnes ac cu saient les juifs d’être res pon sables de la mort du Christ (Kas se‐ 
witz 2004  : 89). Des té moi gnages concor dants ex pliquent que le mot judio
était de ve nu une in sulte ou que des Bo li viens crièrent « Heil Hit ler ! » à des
exi lés ras sem blés à la Paz pour fêter la ca pi tu la tion al le mande le 9 mai 1945,
voir no tam ment ce qu’en dit Erhart Löhnberg, exilé po li tique proche du SPD
et cor res pon dant de DAD en Bo li vie dans une lettre adres sée à l’am bas sade
des Etats- Unis le 9 mai 1945 (Ar chive Löhnberg, t.3).

21  L’étude de quelques titres de presse bo li viens de l’époque, no tam ment du
grand quo ti dien na tio nal La Razón et de ver ba tims de dif fé rents dé bats
ayant eu lieu au Par le ment en dé cembre 1940 sur l’im mi gra tion juive dans le
pays fait état de charges an ti sé mites par fois vio lentes. Leur ré cep tion dut
néan moins être li mi tée dans un pays où 75% de la po pu la tion ne li sait pas la
presse et était ex clue des af faires po li tiques. En ce sens, l’in fluence de
l’Eglise a cer tai ne ment joué un rôle bien plus im por tant dans la dif fu sion de
la xé no pho bie et de l’an ti sé mi tisme.
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22  voir Löwenstein (sans date : 10) et la cor res pon dance de la fa mille Kal mar
entre 1938 et 1942 (ar chives pri vées de la fa mille four nies gé né reu se ment
par Ro ber to Kal mar, fils de l’un des trois frères Kal mar émi grés en Bo li vie en
1939).

23  Dans toutes les ar chives consul tées, il est ré gu liè re ment fait men tion de
la ver lo rene Hei mat, no tam ment chez les exi lés au tri chiens (voir les ar chives
Kal mar, Ter rel et Ter ra mare de la Li te ra tu rhaus de Vienne).

24  Lettre de G. Ter ra mare à L. Tröster du 10.04.1947, Ar chive Ter ra mare, Li‐ 
te ra tu rhaus, Vienne.

25  Lettre de Erhart Löhnberg à Au gust Siem sen (Bue nos Aires) du
27.02.1943, in  : Kor res pon denz mit Au gust und Pie ter Siem sen, Ar chive
Löhnberg, IfZ.

26  Sur la ques tion des mou ve ments consti tu tifs de l’exil po li tique en Amé‐ 
rique du Sud, voir les tra vaux de von zur Mühlen (1988) et Saint Sauveur- 
Henn (1998).

27  „Diese Voll mach ten stie gen ihm wohl zu Kopfe und er ließ auch un schul‐ 
dige Per so nen wegen an ge bli cher NS- Sympathie oder als ‘Kom mu nis ten’
ein tra gen. Daher seine Un be lieb theit bei vie len Emi gran ten und die Ur sache
von vie len Strei tig kei ten.“, lettre de Löhnberg à Enzo Arian, sans date (entre
juin et juillet 1943), Ar chive Löhnberg.

28  „Die jüdischen Ein wan de rer Bo li viens haben, kaum erst der Hölle in
Deut schland oder Österreich en tron nen, für po li tische Fra gen nur in sel te‐ 
nen Fällen In ter esse  ; sie sind meis tens kleinbürgerlich, geis tig un ge bil det,
egois tisch, und su chen nur zu ver die nen, auch mit den hie si gen Nazis
Geschäfte zu ma chen“, lettre de Erhart Löhnberg à Enzo Arian du 9.11.1942,
Ar chive Löhnberg.

29  Ernst Schu ma cher écri vit : „Zwi schen der fast voll kom men apo li ti schen
jüdischen Mas se naus wan de rung aus Deut schland, der frei willi gen und erz‐ 
wun ge nen, und der im Verhältnis dazu sehr klei nen be wuss ten deut schen
po li ti schen Emi gra tion ist aus sa chli chen Not wen dig kei ten streng zu un ter‐ 
schei den.“, „Wert und Schwäche der An sich ten aus der Emi gra tion“, in : An‐ 
sich ten über Deut schland nach dem Kriege (Ernst Schu ma cher), no vembre
1944 (La Paz), Ar chive Schu ma cher.
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Français
Entre 1938 et 1945, 10.000 exi lés ger ma no phones, qui avaient dû quit ter le
Reich en rai son de leur ap par te nance po li tique ou de leur ju déi té af fir mée
ou as si gnée, trou vèrent re fuge en Bo li vie. Ces exi lés furent les ac teurs d’un
mode de cir cu la tion par ti cu lier, puisque contraint, qui les amena dans un
pays qui ne leur of frait aucun re père iden ti fi ca toire. Ils ne purent donc pré‐ 
pa rer ni même an ti ci per la ren contre avec la po pu la tion bo li vienne. Dans
cet ar ticle, nous étu die rons d’une part l’exil comme mode par ti cu lier de cir‐ 
cu la tion qui a com pli qué a prio ri la ren contre entre émi grés al le mands et
po pu la tion lo cale  ; nous ver rons par ailleurs que si des contacts ponc tuels
eurent lieu entre les exi lés et une par tie des Bo li viens, ils res tèrent mar gi‐ 
naux en re gard des phé no mènes d’in dif fé rence et de rejet. Les pos si bi li tés
d’in té gra tion ou d’hy bri da tion y furent donc très li mi tées, à l’in verse de ce
qui se passa dans d’autres des ti na tions de l’exil, comme au Ca na da ou en Ar‐ 
gen tine. L’exil et ces dif fi cul tés d’in té gra tion nour rirent par ailleurs la
consti tu tion d’une so cié té de l’exil elle- aussi riche de ren contres et conflits
qu’il convien dra de pré sen ter.

English
Between 1938 and 1945, 10.000 Ger mans were forced to leave the Reich due
to their polit ical or re li gious af fil it a tion (wether the lat ter was pro claimed or
as signed) and settled in Bolivia. They were in volved in a spe cific mode of
mi gra tion, a forced one, that took them in a coun try where they had no
points of ref er ence to identify them selves with. They were un able to pre‐ 
pare or even an ti cip ate the first con tacts with the Bolivian pop u la tion. Our
aim in this paper ist to out line how the exile it self made these con tacts
between mi grants and local pop u la tion dif fi cult even be fore they oc cured.
Moreover, we’ll ex plore the lim ited con tacts between the ex iled Ger mans
and the Bolivian elite, even if they were mar ginal com pared to phe nom ena
of in dif fer ence and re jec tion. Chances of in teg ra tion and hy brid a tion were
lim ited in Bolivia un like what happened in other coun tries such as Canada
or Ar gen tina. The exile and these dif fi culties fa cil it ated the form a tion of an
‘exile so ci ety’ made of con tacts and con flicts that will be ex plained too.
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exil, identité, Bolivie, national-socialisme, rejet, antisémitisme

Katell Brestic

https://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=2030

